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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Le Monde de Lucas Cranach (Bruxelles - 2010)



Par l’éclat de ses peintures, la réunion de l’intériorité psychologique et du faste des couleurs et de la vie de cour, la place considérable qu’y occupent les grands thèmes de l’humanisme et de la mythologie antique mais aussi l’iconographie de la Réforme protestante, Lucas Cranach l’Ancien (1472-1553) est un des phares de l’exceptionnel jaillissement de l’art de la Renaissance dans le monde germanique. Il est le contemporain de ces autres grands artistes que sont Holbein le Jeune, Grünewald, Altdorfer, Baldung Grien, et bien sûr Dürer. Mais alors que la plupart des maîtres de cette génération disparaissent vers 1530, la longévité de Cranach l’Ancien, qui meurt en 1553, et le succès qu’il rencontre dans son installation à la cour de Frédéric le Sage et de ses successeurs à Wittenberg, où il est appelé dès 1504, expliquent l’ampleur et la variété de sa production. Il travaille, selon la pratique du temps, au sein d’un atelier, ce qui permet à ses assistants, selon le niveau d’exigence de la clientèle, de réaliser de nombreuses répliques des œuvres les plus demandées, avec toujours de légères variations qui permettent de ne pas perdre l’inventivité et le sens du renouvellement. À cela s’ajoute la longue collaboration de son fils Lucas Cranach dit le Jeune (1515-1586), qui rend parfois la distinction difficile à établir entre les deux artistes. Mais un très grand nombre de tableaux possèdent la force, la qualité extrême et les caractères propres qui ne peuvent se rattacher qu’à la main de Cranach l’Ancien.

L’exposition Le Monde de Lucas Cranach (palais des Beaux-Arts de Bruxelles, 20 octobre 2010-23 janvier 2011), qui a bénéficié de prêts d’œuvres majeures, a pu précisément révéler toutes les facettes de son talent. Sa gravure sur bois de la Crucifixion (vers 1502-1503), qui était rapprochée avec bonheur de celle de Dürer sur le même thème (vers 1498), montre les parallèles – sens du remplissage d’une grande page, fusion des personnages et du paysage. Mais là où Dürer, tout en étant d’une grande puissance, reste fort d’une plénitude classique, Cranach se révèle bouillonnant. Le bon larron, aussi noueux que le tronc sur lequel il est fixé, semble animé du même panthéisme que l’arbre presque anthropomorphe qui lance son feuillage dans sa direction. Dans l’admirable panneau peint de la Crucifixion de Vienne (vers 1500), la barbe et les cheveux des cavaliers font songer aux rameaux moussus des forêts que peignent Altdorfer et l’école du Danube. Dans certains portraits à l’aquarelle sur papier, qu’il lui arrive de réaliser pour eux-mêmes et non comme des dessins préparatoires à un tableau – ainsi le Portrait d’un jeune garçon aux yeux bleus –, Cranach atteint la vérité bouleversante d’un Holbein le Jeune. Le Martyre de sainte Catherine (vers 1508-1509) est encore marqué par le style tourmenté des années viennoises. L’œuvre est exceptionnelle par l’intensité de l’ensemble, que le peintre sait combiner avec les instants arrêtés de ces visages saisis par la paix du martyre, ou l’effroi devant la mort ; il montre ici à quel point il est un grand coloriste.

Les décennies suivantes le voient délaisser cette puissance inquiète. Son art atteint alors d’autres sommets, et son analyse nous montre combien il est inclassable. Ni la perspective, ni la disposition des corps, dans leur volume et leur modelé, dans un espace à la profondeur convaincante, ne l’intéressent ; les nus féminins présentent leurs chairs de porcelaine devant des fonds de végétaux d’un vert sombre qui font repoussoir, sous des horizons très hauts, animés de châteaux de rêve perchés sur des rochers inaccessibles. Mais il ne s’agit en rien d’une fidélité à la tradition gothique, et la variation des thèmes iconographiques montre que Cranach pense et formule lui aussi les grandes questions de son temps. Les portraits, les joutes et les tournois, les scènes de chasse le relient à la vie de cour. Le pouvoir et la ruse des femmes sont évoqués dans des œuvres d’inspiration biblique, telles Judith et Holopherne (vers 1530), Salomé et la tête de Jean-Baptiste, mais aussi La Bouche de vérité, où l’on voit qu’une femme peut tromper son mari sans mentir, en jurant, la main dans la gueule du lion qui dévore les menteurs, qu’elle n’a été touchée par aucun autre homme, si ce n’est par le fou – son amant déguisé – qui s’approche alors d’elle.

Ami de Luther et de Mélanchton, ce qui ne l’empêche pas de réaliser des œuvres importantes pour le cardinal Albrecht de Brandebourg et de traiter des thèmes traditionnels comme la Tentation de saint Antoine ou la sainte Parenté, Cranach joue un rôle majeur dans l’invention de sujets propres à la Réforme protestante. Dans le Péché originel et la Rédemption (1529), ou La Loi et la Grâce (1529), qui donne lieu à de nombreuses reprises et diffusions par la gravure, le monde de l’Ancien Testament, lié à la loi reçue par Moïse et marqué par le rappel du péché originel, est opposé au Salut par la grâce, Jean-Baptiste montrant à un Adam symbolisant l’humanité, l’agneau et le Christ en croix vainqueurs de la mort.

Revisités, les thèmes venus de l’humanisme, de l’histoire ou de la mythologie antiques, donnent lieu à des œuvres d’une grande splendeur. La Mélancolie (1532) révèle à la fois l’influence de la gravure de Dürer de 1514, mais à travers des emprunts partiels et transformés, et dans le mystère propre à Cranach qui montre une allégorie féminine songeuse parmi les chérubins aux jeux innocents, malgré le nuage sombre peuplé de sorcières. Lucrèce exprime la vie morale, mais inspire en même temps un nu féminin, comme le sont les représentations d’Apollon et Diane (vers 1530), et Vénus et l’amour piqué voleur de miel (vers 1531), où la déesse fait remarquer à l’amour que ses blessures font bien plus de mal aux hommes que ce que les abeilles peuvent provoquer. Le génie de Cranach réside aussi dans cette capacité d’unir les grands thèmes de l’histoire des idées, à une fine observation de la vie des hommes.


Christian HECK
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CRANACH L’ANCIEN LUCAS (1472-1553)



Introduction
Grâce à ses relations avec les milieux humanistes, Cranach a été comblé d’éloges par quelques écrivains qui ont sauvé son nom de l’oubli à l’époque classique (la première monographie qui lui a été consacrée date de 1726). Aussi a-t-il été longtemps tenu pour le plus grand peintre allemand de la Renaissance après Dürer. On apprécie mieux aujourd’hui la distance qui le sépare de Dürer, ainsi que de Grünewald. Si l’on excepte les œuvres de la période viennoise, découvertes à la fin du XIXe siècle, et qui sont depuis lors l’objet d’une admiration jamais démentie, la place qu’on lui assigne relève en grande partie d’une appréciation subjective. On peut seulement constater qu’à partir de 1505 sa production est moins variée, moins complexe et plus sûrement identifiable que celle d’un Altdorfer ou d’un Baldung, ses contemporains.

La carrière de Cranach se divise en deux périodes inégales et très distinctes : un séjour à Vienne, d’environ 1500 à 1504, et son activité comme peintre de la cour des princes électeurs de Saxe, à Wittenberg, de 1505 à sa mort. Il y fut l’ami de Luther. Le changement de résidence s’accompagna d’un profond changement de style : à la vitalité, au pathétique violent des œuvres exécutées à Vienne s’oppose la froideur de sa production ultérieure, aux élégances sophistiquées, où l’on a vu tantôt


• Le séjour viennois







• Le peintre des princes-électeurs de Saxe
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